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MM, le général Mercier, qu'on était sur 
bne fausse prste, H. Pauizzardi s'écria : 

• N OA^sdiwttrlckonpan ne pouvait rien dire 

f n lt**4. Je yak vous expliquer cela. Son vêri-
ablc tort commença «n 1886, lors de la ptrMi-

eatioii du racsinillé do uuidBieas. Larawju'ea 
I8M, le ii—niir entrefilet parut, annonçant 
qu'un eMeiaarlretvçaia »ail — paconé d'avoir 
«tain M pay*. mon ami .Schwartzkoppea lut 
aux cent ceupe > il vint me voir, et il n e dit: 
« ,ie suis dans des transes terribles ; je crois 
que < moa nomme > s'est laissé pincer ». 
Quelque» jenr» après, les jewnMmx prétendi
rent que le traitre était mn capitaine d'artille
rie i=.i»eliw... 

i se liwartxkoppen revint chez mol me dire; 
• c'était I M fausse alerte, cela doit être une 
nuire allaire. Ce n'est pas i mon homme ». Et 

En cllct, l'altaené militaire allemand continua 
•tant après la condamnation de Dreyfus, à 

recel ea» dee uouss, das riaciimeau provenant 
de la même sorrree et tiaoéue de la même écri
ture. 

• Lorsqu'en 1896, le Matin publia le fac-si-
•ulè.M. de ScliTvartakopnen arriva chez moi, 
en coi» de vent, et, il «"écria : Mon cher Pa-
(tizzaral, caue lois, ca y eat, l ion immi'f est 
pria, C e»l bien WMI éeciaare ». 

M. Casella demandera au colonel PanIz-
lardi pourquoi il n'était pas allé au Con
seil de guerre déclarer qu'il possédait pas 
mal de lettrée de Schwarzacoptien, o t l'on 
llsail eu entier le aom de la personne à 
laquelle faisait allusion la fameuse phra
se ; < cette canaille de D.. . ». 

M. Panizzardi répondit : t C'est vrai, 
•pats voila maintenant que, dans la der
nière lettre que je viens de recevoir, M. 
île Sehv» itrrkoppen.aMrato <ja Un'ajnmais 
Irerit celte carte autour de laquelle on a 
fait tant de tapage. • dit que c'est un 
f a n . » 

M. Pani7zardi ajouta : i Avant son dé
part pour Berlin, M. de Schnartzkoppen 
me dit : 

— t La bombe va éclater bientôt ; Je 
tous donne une primeur : mon homme, 
• est le COONMIKIIM EsteHiauy. > 

L'attaché militaire italien 'es t p r ê t a 
jarier. mais n'étant pas impliqué direc
tement dans cette triste affaire, il a reçu 
des ordres formels de son arouveriiemeiit: 
(1. est Sch\N mv.koppeii qui doit eomunn-
cer. dM-ii, om lia il aee tmtHD seah-iiM.ni 
u* signe, et j e d o a a e ana parole de sol
dat qae devant mmm comiiitBton rooa-
laire je f o i t i i n i toast ce que je viens 
de i ous raconter. • 

La ratje des militaristes 
Comprend-on maintenant la rage des 

militaristes ! Ne voit-on pas que s l l y 
avait un débai large, franc, ouvert, sur 
b « accusations portées par Kola, b i s* ées 
ilionies de l'élal-aasjor seraient rates» à 
jiiut, la trame do complot antisémite se-
ratt découverte, et c'est ce que l'on ne 
veut pas. 

f o u r sauver qnekpnes-iuis de uos 
gT» natal chefs, on déshonore l'armée, on 
dédhonorc la France. Des militaires et 
leurs partisans ont recours & toutes les 
injure», à toutes les menaces, à tous les 
mensonges , ponr masquer la bêtise con
tenue dans leur seul argument : t Si le 
Pouvoir militaire est contraint de pro
duire aa grand jour ses mystères, ses 
machination*, ses infamies, la guerre 
cbtatera le lendemain, disent-ils. Voulez-
vous la guerre 1 » 

-Mais, quoique absurde, ou parce qu'ab-
iTirdc cette association d'idées entre. 1 "il— 

commise en 1SM et le danger 
«l'une guerre en Burope, s'est imposée à 
la toute. tin neveutpas avoir la guerre. 
On mettra donc en pièces les honnêtes 
yen* qui veulent en tout la vértié, la ln-
làiéi e. la justice, puisque l'Rtat-Major as
socie la guerre inévitable au respect de 
M justice et de la vérité. 

Les défenseurs des galonnés 
Et quels sont les défenseurs de l'Eut-

Major ? M. de Hocriefort. qui répète de-
enl» vingt-cinq an*, qne les chers mili-
lanres sont « des brutes galonm*es. d'8 
frtiot ~. des assassins, des traîtres, des 
abrutis »; M. iirnmont qnl a déclaré plu
sieurs fols que te Ministère de la Guerre 
«vu un cloaque, une Hoirie d'Augtas »; M. 
cfe ('assagrinc.qui a reconnu sous les plu
mes blanches des généraux, un certain 
nombre ade laquais, d'imbéciles, de sal-
Limbanques et de bas-Intrigants. • 

En niéme temps, d'implacables riva
lités, des haines furieuses mettent aux 
prises les chefs de guerre éventuels. Les 
généraux se décrient mutuellement : des 
colonels flétrissent et dénoncent des gé
néraux. La trahison se glis.se partout ; 
que Dreyfus et Picqnart soient do* traî
tres ou que les traînes soient parmi les 
Sens de M. de Pellieux, il y a des traîtres 

ans ies bureaux de la guerre; Triponé y 
était comme chez lui. Et le modèle des 
ofUciers français, le c bravo comman
dant », h- comte Kslcrhazy prophétise. 

— < Les Allemands mettront Ions ces 
aiens-là à la raison avant qu'il soit long 
temps ! » 

L'effroi que témoigne le peuple français 
peur la guerre est donc bien légitime, 
nullement il est scandaleux que i'Ktat-

depuis trois ans. exploite sans ver
gogne celte absence d héroïsme, et fasse 
Sanut le peuple, un continuel appel i ta 

•ehetô, quand nous le layons pour être 
iirave ou pour en avoir l'air. 

Les grands chefs ne s'aperçoivent p u 

au'ils prononcent ainsi leur propre con
tinuation. 

GERMINAL. 

L'ÉLECTION LOYER 
C'est aujourd'hui jeudi «roc la Commis

sion préfectorale de vérification électo
rale va, . a prés avoir rectifié les erreurs, 
r-oclamer l'élection de M.Loyer, laissant 

la Chambre le soin de 8e prononcer 
sur les faits de corrnptlon électorale dont 
le député millionnaire et clérical s'est 
rendu plus que jamais coupable. 

Or, nous avons vérifié de notre côté les 
opérations électorales de la 8e circons
cription de Lille et nous avons trouvé que 
W. Loyer, au lieu d'avoir 10,240 voix n>n 
n'en avait obtenu que 10,140 soit une cen
taine de moins, tandis que le citoyen 
H. Chesquière en avait obtenn 8411 soit 
cent de plus. Cela réduit la majorité de 
M. Loyer à 1729 suffrages soit 276 de 
moins qu'en 1883. 

L'erreur provient simplement de 100 
voix de moins comptées a notre ami H. 
Ghesquière, sur les élections de Lomme, 
et portées en trop sur le compte de M. 
Lover. 

En effet, les Journaux accusent 36T> suf
frages a Ghesquière au scrutin de ballot
tage à Lomme, alors qu'au premier tour 
il obtenait ;•**> voix. 

Voici le véritable résultat : Lomme : 
Ghesquière, section du Bourg, 170 voix ; 
section du Marais, 130 ; section du Mont
a-Camp 16Ô, égal 4oo voix. 

M. Loyer voit, dans son Def électoral, 
sa majorité réduite à 219 voix. 

M. Loyer a été élu député pour la der
nière fois. 

L-ftECTIQH DP CAKBRÉSIS 
Nous recevons du citoyen Evrard, secré

taire du Syndicat des Mineurs du Pas-de-Ca-
tatts, la lettre suivante : 

Citoyen Rédacteur, 
Le cas qui se présente dans la ire cir

conscription de Cambrai a eu un précé
dent dans l'arrondissement de Yalen-
ciennes : 

Le fait en question se passa en octobre 
187}. lors de l'élection Girard-Renaid. Les 
bulletins de celui-ci portaient la men
tion fdérmté sortant». 

Or, de nombreux électeurs votèrent 
arec des bulletins de Renard, effaçant son 
nom pour le remplacer par celui de Gi
rard, et laissant subsister les mots t dé
puté sortant ». 

Ceci n'empêcha pas que tontes ces voix 
forent portées au compte de Girard, qui 
fut élu sans perdre aucun des bulletins 
libellés comme je vous le dis. 

J'étais à ce moment électeur dans la 
circonscription et résidant a Deualn. J'ai 
fait le dépouillement, le citoyen Basly 
aussi. Il n'y a même pas eu de contesta
tion i ce sujet. 

Dana tons les cas, ce précédent est 
précieux et démontre que l'élection de 
Rassel doit être un fait acquis. 

Bien cordialement à vous. 
F. E V R A R D . 

On le voit : il n'v a pas à s'y tromper, ni h 
l'-piloguer : Bassel est bel et bleu loin de 1» 
M circonscription de Cambrai et la Commis
sion de recensement ne peut motus faire au-
lourd'hui que de le proclamer du au>. lieu et 
place du rallié Morrrrtie-Ledicu. 

surreetion s'est présentée au capitaine géné
ral, s'offrant pour défendre la cause de l'Es
pagne. 

INFORMATIONS 

LE MAUVAIS Œ I L 
Le candidat opportuniste de la 3e cir

conscription de LtmogM avait à lutter 
contre le citoyen Tonrgnol. radical-socia
liste, qui d'ailleurs l'a emporté avec une 
jolie majorité. 

Veut-on savoir quels étaient les procé
dés de polémique de cet émule des Motte 
<w<Ue 1-oyer r Qu'on lise l'article (r) sui
vant du journal (?) le Bon Limousin qui 
soutenait sa candidature : 

Tourfinol a le tnanvnis arit. — On nous écrit 
ultivatcurs ont rcmarque que dans 

la plupart du> èlables on • tiit entré Tour* 
gnol, hs vachei > taient tomiv es malades. 

r.<î!a no r.tvis surprend pas. 
Tourgnol, afflrme-t-on, a le mauvais œil. Il 

est certain que s'il est Olu, il va pleuvoir tout 
l'été. 

Nous n'inventons pas. C'est Imprimé. 
en caraclères d'afliches — au bas de la 3e 
colonne du canard Limousin. 

Les électeurs n'ont pas voulu marcher, 
cependant, et malgré son mauvais œil, ils 
ont élu Tonrgnol. 

Washington, K< mai. 
T.c rapport d'un officier insurgé cubain en

voyé par Maximo (iomez à la Havane cou-
Orme la nouvelle que les fortifications de la 
Havane ont été renforcées par de imiijiiiiii 

de défende du coté opposé à la mer. 
I.e maréchal hlanco se prépare É soutenir 

en règle. Par conséquent les Ktals-
l'nis se trouvent dan» l;i fiéroBilté Je cons
tituer un train d'artillerie de siège. 

SiMif le nombre considérable de troupes qui 
s'y trouve la ville de la Havane a feaeervé 
*ïi physionomie ordinaire. Contrairement à 
rr qu'on annonçait, les vivre» ne manquent 
(>;i>. Le» ihehtros annt en lui la et les bals et 
lr^ in .-|,lions continuent comme *i la guerre 
n'existait pas. 

Madrid, -'•"> mai. 
TTnc dépêche officielle de Manille annonce 

que la majorité des chefs de la dernn ra in-

L'OFFICE rUTIMUL DU COMIiERCE 
Parle, 2ô mai. 

MM. Lagache, président de la Chambre de 
commerce de Koubaix, Herbert, président 4c 
la chambre de commerce de Dunkerrrue.Kom 
nommés membres fra conseil d'administra
tion de l'Office national du commerce. 

M. Lagache est également nommé membre 
du Conseil de la Direction de l'office national 
du commerce. 

METALLURGISTES EN GRÈVE 
Brest, le 25 mal. 

Le» Syndicats de Morlaix. do Qulmper, de 
T.anderneau, d'Audierne, de l'Hôpital, de 
Camfront, etc., annoncent qu'ils viendront en 
aide aux grévistes de Brest par tous les moy
ens dont ils disposent. 

sur la proposition de M. Victor Chiron, 
leader des socialistes bresiois, la Fédération 
des Syndicats du Finistère a décidé qu'une 
réunion publique payante, au bénéfice des 
grévistes, serait or aa ajuste a la salle Venise, 
avec le concours de M. Isnard, le nouveau 
député radical socialUte de Bresi. 

Ce soir, le» grévistes se réuniront a la 
chambre syndicale pourprendre de nouvelles 
résolutions. 

— - • 

Onze médecins et pharmaciens 
EMPOISONNÉS DANS UN DINER 

Constantlne, 2o mai. 
Ajoes un diuer offert mardi soir par M. 

Enicry Desbrousses, inspecteur général des 
services de santé, a un certain nombre de 
médecins majors et pharmaciens ses amis, la 
plupart des convives fnront pris de si violon-
les coliques et de vomissmnenls uyant tous 

téres d'un empoisonnement. 
Onïe d'entre eux durent même s'aliter Im

médiatement, notamment M. Kanery Etes-
- lui-ménie, M. lournier, directeur 

du service de santé, If. Dellot, médecin-ma
jor des tirailleurs. 

Plusieurs furent en danaer de mon. Ileu-
reusemeni, ils sont aujourd'hui hors de dan
ger. 

Un garçon, qui avait mangé les restes du 
repus, est mort dans d'atroces souffrances, 
t'ne enquête est ouverte. 

Dernière Heure 
EXPLOSION DE GRISOU 

A/o»*, ?5 mai. 
On suppose que le coup oV grUou doit 

rire aUriOuè an oWj d'mi* lumpe. 
Le» travaux de aaucflage, protnptemetit 

oryavisen, se pWM'uaa'nni actuxtnenl. /.'<>..-
-'«.«( produite an pmU numéro 2, 

ilage tOù mètres. 

POUR LES RÉVOLTÉS ITALIENS 
l'art*, :Jù mai. 

Un outtbtt arait été organisé ce soir à la 
sati* du Commerce en faaeuw rfc» rrroltrs 
•JJMieaajMr ls groupes rêmmlKHonnairt» d! 
Paris. 

VAtmtnMét n a'iopit- «n ordre du tour de 
félicitations a Itldwse de» rrrolle.s italiens 
'lerprimnnt l'espoir de voir dans un temps 
rapproché !••* cubains s'a /franchir du joug 
espagnol. 

< ? à «Se 
SOCIÉTÉS AGRICOLES 

La circulaire suivante \ient d'être 
adressée aux présidents des Sociétés agri
coles :. 

* Arias, le .'i mai 1898. 
t Monsieur et cher président, 

» A la suite des pressantes démarches 
laites par le Inueau de ta 1-édéi ition au-
pres des coaapagnies de cliemins de fer 
du Nord, de l'Kst cl de l'Ouesl. nous es
pérons obtenir en faveur de nos adhé
rents désireux d'exposer M de sa rendre 
aux concours régionaux agricoles deMé-

I i ail'Mlle etd'Alencoii laulorisu-
tion de voyager à moitié prix. 

Nous n avons pas encore reçu les ré
ponses définitives des t «mpagnies, mais 
vu l'uigence. BOUS nlieslloiis pas a VOUS 
•«gager à insister auprès de vos adhé-
ien,~ .|iii di-sirr raient |>rotlter de celte 
laveur a nous faire connaître Pur déci
sion le plus lot possible en nous donnant 
les indications suivantes : 

» Nom, prénoms, demeure, bureau de 
poste, gare de départ (Nord),gare de tran
si! (pour Charlevillc, Ilirson, Laon ou 
t'arisi, i4are de transit (pour Alençon, 

lasse. 
» Tour pagner du temps et éviter toute 

confusion, veuillez engager vos adhérents 
à adresser leur demande à M. lie pic-i-
dent de la Fédération des sociétés agri
coles du Pas-de-Calais, boulevard I ai-
dherbe, à Arras, et les prier de .joindre à 
leur demande un timbre de 0 fr. 1") pour 
envoi du bon. 

> A titre de renseignements, nous vous 
signalons que nous espérons obtenir pour 
le transport des uirtmatu. les avant tiges 
concédés en mars tternler pour le con
cours général de Paris. 

* En vous priant de donner à cette let
tre la publicité la plus large et la plus 
rapide, veuillez agréer, Monsieur le pré
sident, l'expression de nos sentiments 
tout dévoués. 

» Pour le bureau : 
* Le secrétaire, 

» MARECHAL. 1 

L'UNION MmStlQUB m PAS-DE-CALAIS 
L'exposition annuelle de l'Union artis

tique se tiendra au palais St-Vaast, du 
dimanche 89 mai au dimanche 19 juin. 

Le vernissage aura lieu jeudi 26 mal, à 
trois heures de l'après-midi. 

ASSURANCES CONTRE LE CnOMAGE 
Sous ce litre, les Travailleurs unis, 

vient de se fondera Ixelles-les-Hruxelles, 
une soolélé de secours mutuels ayant 
pour but « d'assurer, à ses membres ef
fectifs, des Indemnités temporaires en 
cas de chômage professionnel involon
taire, résultant de loule autre cause que 
la maladie-ou l'accident ». 

Ne sont exigées, pour être admis com
me membre actif, que les conditions sui
vantes : 

Être artisan, contremaître, ouvrier ou 
employé, travaillant dans un atelier, une 
administration ou pour le compte d'un 
chef d'industrie, et jouir d'un salaire in
férieur à S.IKKI francs par an ; 

£' Résilier dans la circonscription de 
la société depuis un an. si l'on est Rel
ue, et depuis cinq ans si l'on est étran
ger ; 

3- Etre âgé de plus de vingt ans et de 
moins de cinquante ans accomplis, 

\- Ne faire partie d'aucune association 
accordant des indemnités en cas de chô
mage. _ 

RÊVES DÈ_DÉPUTÉ 
I.es élections sont terminées : la Cham

bré comptera deux cent dix députés nom-
veaux. Vue de beaux rêve* S'agitent dans 
les cei veaux des nouveaux élus ! (Jue de 
tempêtes sous ces crânes t Les uns, les 
Parisiens, eoataaaaatoati déjà —tel fUstl-
^'nac du haut du Pére-I.achaise — la 
grande ville en travail et lui disent fière
ment : .\ nous deux ' Les autres, les pro
vinciaux, tout en faisant leurs paquets, 
se disent qu'ils vont marcher à la cou-
craéfe Se parts. 

oui . de Paris, avec ses théâtres, ses 
séductions, ses tapages, Kiie. dans la 
ville-luuiicre. nu six centième de souve
rain; faire des lois ri luav a les loi- ; en
trer, le Iront hardi ei le menton relevé, 
chez les ministres; parler au monde, du 
haut de la tril.une libre ; faire de l'his? 
t'oie - - de l'histoire vivante et quotidien
ne antre la buvette et les couloirs, servir 
son paya; apporter a la rude tache du sa-
lutde la patrie »oa effort et son courage; 
donner sou nom à un* réforme utile; 
faire voter quelque loi généreuse; p^ms-
ser à la roue du char de l'Etat pour le 
déseinbourber quand il rencontre des 
ornières : voilà de beaux songes et qui 
nattent de l'aile sans doute autour ai s 
icmpes des deux cent dix députés qui 
dchulerout demain sur le skaling politi-
que où h s gtissadea et les chutes sont 
plus fréquentes encore que sur le- ! n -

.te .-ai, bien qu'à ces DOMet r«T«s se 
mêlent aussi les iiréoccupalions tlévreu-

poliliiiens a gros appétits et des 
srririMei aa iaeuu i longues. Tandis que 
les esprits d'élite — promis aux décevan
tes irisiesses — répètent, là-l.as, autour 
du foyer, tandis que l'épouse fait les mal
les : < AU : taire le bien I Lutter pour les 
humbles l » — les autres songent plu-
spécialement à faire partie de quelque 
combinaison ministérielle et à goûter un 
peu de c et alléchant pouvoir dont Kmile 
de i .naidiu, qui ne le connut jamais, di
sait ; t Dix heures de pouvoir valent 
mieux que dix ans de polémique et de 
BU( Ces i > 

C'est donc un peu partout — < liez les 
il comme chez les élus — 

l'heure des mirages. Tous les partis -,> 
croient déjà au pouvoir et tous les parti-' 
sans en grignotent par avance les miet
tes. L'oasis n'est point proche et combien 
ne l'atteindront pas ! Qu'importe l Tout 
fantassin, autrefois, pouvait se vanter 
d'avoir eu sa giberne un bâton de maré
chal — le bâton Prisé. Tout député qui 
part pour Paris i"'tn espérer d avoir en 
-a valise son portefeuille de ministre. 

• us point de tirer de leur som
meil ces donneur- é\ cillés. 

Cette substitutiond'une chambre à une 
autre s'est faite, d'ailleurs, saul dans le 

in- bagarres.malgré les passions. 
Passions latentes ici, violences là. avec 
un vernis do lassitude sceptique un peu 
partout. Ne dirait-on point que la majo
rité de nos contemporains est quelque 
peu Indifférente en politique î 

— sans la politique, disions-nous dans 
notre jeunesse, un peuple libre ne pour
rait jias vivre. Elle le nourrit. C'est de la 
viande noire. 

— Avec trop de politique, disrnt au
jourd'hui quelques esprits dolents, un 
peuple ne s'assimile pas assez d'éléments 
réconfortants. Il lui faut d'autres nutri
tifs. C'est Av la viande creuse. 

M. Gladstone n'eut jamais laissé tom
ber cette parole de lassitude. Il avait 
pourtant connu les déceptions profondes 
et les ingratitudes atnères. Seulement, à 
travers la vie la plus militante et la plus 
laborieuse, il gardait cette certitude s e 
reine qui fait supporter les plus durs 
travaux et braver les plus lourdes épreu
ves. 

A propos de la neuvaine. — Le mot de 
M. le curé. — Explications' d'un 

cicérone documenté.— Trêves 
ou Argenteuil ? 

La ville d'Argenteuil ne possède pas 
seulement des carrières de plâtre, des 
primeurs renommées qui ont assuré une 
réputation à ses aspergea et à ses pêches, 
un petit vin,aigrelet célèbre,le picolo cher 
à Henri IV;elle possède encore la tunique 
que les cléricaux prétendent avoir été 
portée par .tésus-Christ. Le pèlerinage 
annuel a cette sainte tunique sans cou
ture — ce qui ne veut pas dire sans re
prises — a commencé dimanche, à la 
vieille église. 

Après les vêpres, procession de la 
châsse renfermant la relique. Les fidèles 
étaient nombreux. 

Histoire d'une tuaiqne 
li où vienl-elle, celle tunique! Est-elle 

authentique ? Nous nous garderons bien 
de nous prononcer ; le- scepticisme, en 
pareillematicrc, est le premierdes droits 
et des devo i r s . 

Toutefois la légende est Intéressante à 
rappeler. 

Au sepiiciue siècle rut fondé à Argen
teuil un monastère de filles où se retira 
iléloise. tarant le ressentiment de son 
oncle. Kn ll-'j . suger. le célèbre abbé de 
St Heiiis, en lit sortir les religieuses et 

npl ira par des religieux. 
e de ce prieuré possédait la tu

nique .ans coulure de Jésus-Christ, qui, 
après avoir disparue pendant un inter
valle de six siècles, aurait été retrouvée 
a CoDslantinople en »;«, donnée à Char-
leinagne par I impératrice Irène et qui, 

de nouveau vers le milieu du neu-
vléme siècle, aurait été retrouvée, en 1156, 
pair un reUgieux qui reçut d'un ange (ô 
Mlle Cônes.Ir.n !) la révélation du lieu où 
elle était cachée. 

Mai- cette relique devint en 1ÔC>7, la 
proie des huguenots, qui s'emparèrent 
d'Argenti uil; elle ne fut rendue que sous 
Henri III à la vénération des fidèles. 

pendant la Révolution, la tunique fut 
, a h--, d.,us le jardin du presbytère par 

re, qui en distribua plusieurs 
mon eaux aux habitants de la localité. En 

lambeaux furent rapportés à l'é
glise et placés dans mie nonvelle châsse. 

Le pape Léon XIII possède un des 
morceaux de cette tunique. Ce morceau 
lui lut légué par Pie IX. 

L'antre 
Argenteuil a une concurrence, on le 

sait : la cathédrale St-Pierre, à Trêves, la 
plus ancienne basilique de l'Allemagne, 
enrichie pai Chartemagne, se vautte éga
lement de posséder la tunique sans cou
ture du t lu isi hypothétique qu'adorent 

». Kl. toutes 1» années, comme à 
uil, cette chose « sacrée » est ex-

BOSÔO, et coux qui croient se prosternent. 
celle-là aurait été donnée a Trêves par 

l'impératrice Hélène,mèrede Constantin. 
Ajoutons ce détail que l'autel de \» ca-

e saint-Pierre occnpe précisément 
l'emplacement où fut le palais rie l'impé-

Hélène. 
Il v a quelque- années, on faisait re-

niarquer au.curé d'Argenteuil qu'il était 
bizarre qu'il y eùl autant de tuniques du 
Christ par le monde. Quelle est la vraie î 

> Tontes tes deux, nous répondit-il sans 
s'émouvoir. La tunique d'Argenteuil est 
celle que Jésus portail sur la peau. L'au
tre est celle qu'il mettait sur la pre
mière ». 

le chose c >mme une tunique de 
demi— Usoii... Qu'importe, puisqu'il n'y 
a que lu foi uni sauve '. 

L'église d'Argenteuil, dont on fait re-
monter l'origine a Glovle, n'oûYe aujour
d'hui que des constructions qui ne -ont 

rieures au quinzième siècle. La 
tunique du christ n'est pas son • nkine 
relique : pendant la neuvaine solennelle, 
qui a commencé hier, on exposera le- re
lique- de Bainte-Cbristine, de saint-De
nis, le corps de Baint-Claudlan. 

Saint-Chnidiaii ? Le cicérone d'Argen
teuil ne peut documenter les visiteurs sur 
le compte de ce saint. 

l iais il nous raconte que sainte Chris
tine était une brave tille qui. avant refusé 

fier aux idoles, fut tuée à coups 
de flèche, c e drame se passait vers l'an 
800, sou- Dioctétien. 

« son corps, nous dit-il, fut transporté 
à Palemte, car elle était tille d'Urbain, 
gouverneur de Toscane ». 

Renseignenienl pris, Samte ClirWtinfc 
est honorée à Païenne comme patronne 
de la ville, qui donne une Xète en son 
honneur le 24 juillet. 

Quant a samt t»i*nis, tout le monde i« 
connaît. C'est ce saint original qui aval! 
l'habitude de se promener la tète sous la 
bras. 

t II eut la tète tranchée, déclare le ci
cérone, en même temps que ses amis 
Rustique et Eleuthère, sur une montagne 
située près de Paris ci qui prit le nom le 
mont des Martyrs, d'où Montmartre. 

» Après avoir été décapité, il se leva, 
prit dans se» tuaius sa tête, chemina de 
cette manière l'espace d'une liens, tandis 
que des anges chantaient autour de lui. 
Enfin, il arriva en cette posture à l'en
droit où se trouve son église, à Saint-
Denis. 

On connaît le mot de Mme du Cbûte-
let, l'amie de Voltaire, devant laquelle 
les railleurs se moquaient de cette lé
gende : 

t Ce n'est pas si Invraisemblable qus 
cela. En pareille circonstance, n n'y a 
que le premier pas qui coûte.» 

Parfaitement. 
Mais quelle misère, que ce crétintsme 

clérical, qui jette aux pieds d'un morceao 
d'étoffe une foule d'hypnotisés ! 

JEAN-JACQUES. 

SCANDALES CLÉRICAUX 
A LILLE 

M. G. Boyer-Cliammard. avocat, anelet 
magistrat.ll, rue du Palais, Lille,—ainsi 
désigné sur la carte de visite qu'il nous 
a laissée, s'est présenté hier stolr dans 
nos bureaux et en réponse à nojlre entre
filet « Scandale': Cléricaux*, paru dan» 
notre numéro d'hier mercredi, a remis à 
un de nos rédacteurs la note suivante, 
dont il a réclamé l'insertion sous peina 
de procès : 

Sur la foi d'une letire anonvmc dont uou» 
n'avions pas saisi la perlée, nous avons in 
sèré. dans notre numéro d'hier son< le tilr» 

cndalcà Cléricaux » un récil qui por
tait atu-inle h la r. eatation de personnes aea 
plus honorables. 

Nou? considérons comme un devoir Je dé 
clarer que notre bonne foi a été surprise. 

C'est împnidomment qu'en relatant un fait 
absolument faux, nous nous sommes renius 
les complices inconscients de rancunes Sont 
la cause nous échappe. 

Nous nous plaisons a croire que cetu ré
tractation détruira l'effet que l'auiec.: le 1» 
lettre attendait de sa publication ci que ceui 
qu'il n'a pu atteindre voudront bien 
nos excuses et nos regrets. 

Voilà terminée, à titre simplement-do
cumentaire, la publication réclamée psi 
M. Boyer-Chammard. 

Et maintenant nous -crions curieux l e 
savoirau nom de qui M.Boyer-Chammurd 
a fait son étrange démarche. 

En son nom ? mais à quel une-1 II ne 
-e classe pas, erovons nous, au nombre 
des disciples d'Hippocr.ue. ci n'a pu par-
coiiséqueiu se reconnaître dans notre 

elle bien pensant. D'autre part, 
nous ne le voyons pas bien déguise en 
hUiicli! tendant sur l'épouse 
d'autmi et procréant le fils de Dieu. 

Homme d'esprit ill e.-t, et nous en con
venons .Saint-Esprit, ce serait le-cumul. 

Mais alors, ce serait pour un autre* 
Oh : une rétractation réclamée dans , es 
conditions, mais ça porte un vilain nom! 
Le Conseil de l'Ordre, qui a rayé Ger-
vais, ne le tolérerait pas. 

Et puis, quel est donc cet autre? Que 
celui qui a fait le coup lève la main ! 

Voyons, Messieurs de la basoche clé
ricale, qui d'entre vous a été < le plus 
heureux ries trois » 7 

Les brutes de la Clèricaille 
A LILLE 

La joie des brutes de la Cstho «'es. 
manifestée d'une façon toute particulière, 
dans la nuit du lundi au mardi, sur plu
sieurs points de la ville et notamment 
place du Réduit. 

Depuis quelque temps, des individus 
restés jusqu'ici inconnus s'amusaient 
nuitamment k démolir les bancs que 
l'Administration municipale a fait réta
blir sur les boulevards . ce sont surtout 
les bancs du boulevard des Ecoles qui 
avaient à souffrir de ces actes de vanda
lisme. 

Au Réduit, c'est sur le kiosque que les 
brutes cléricales ont utilisé leurs exploita 
nocturnes. 

Ils ont démoli ce kiosque, ignorant 
Sans doute, ces vandales, que ce sont les 
contribuables qui paieront les frais de 
leurs folies. 

voilà les gens qui ont, pourtant, plein 
la bouche, de la propriété, de la famille, 
de la patrie et de la religion I Voila quels 
sont les individus qui parlent de liberté 
et de civilisation! 

Quelle belle société, ils feraient, ces 
vandales de la Catho, s'ils en redeve
naient les maîtres : Et se peut-il que des 
républicains aient pu oublier le passé au 
point de voler pour des cléricaux comnv 
Rarrois, Loyer et Rogez ? 

C'est triste ! 
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VI 

LA VENGEANCE 
Mats quand la lueur des flambeaux 

•clair» la chambre e t q i i l l vit en Tace 
«je lut la ffgure de Kamon, il ouvrit la 
bouche pour jeter un cri. 

— Si lu bouges , tu es mort I dit 
Montlbnr. 

I.'homme étmifm dans s» {joitrine 
\e mot qn'll allait prononcer. 

Kamon le regardait. 
11 examinait cette figure rapouftsaute, 

encadrée de longs favoris roux, ce 
long monton glabre, oe nez de vautour 
«e front fuyant, ces «veux glauques. 

e n travail, un effort se faisait dans 
• e n esprit... 

l'eut à coup il se «ouviul. 

Il avait déjà vu ça quelque part... 
autrefois.. . daris la nuit également. . . à 
la lueur pâle de la lnne. 

Oui '.... 11 ne se trompait pas. Il se 
souvenait bien. 

frétait le dépoiiilleur des morts. . . à 
I'enlioét !... six ans auparavant ! 

Le misérable qui fouillait les cada
vres des naufragés, et qui auss i des 
îiaulracçés faisait des cadavres. 

Lé incurlrier sur lequel il avait tiré 
et qui s'était enfui » son coup de feu. 

I,'homme aussi se rappelait. 
11 était blême de terreur... 
Ramon tenait son revolver braqué 

contre son front ! 
Pourquoi ne pas tirer tout de sui te? 
Pourquoi ne pas faire just ice «le ce 

bandit ? 
Il allait presser la détente. 
Tout à coup son bras s'affaisa. 
11 devint, lui aussi , horriblement 

pâle, livide !... 
Un tremblement agita tout son corps. 
Une épouvanlahle pensée avait tra

verse son cerveau. 
— Comment t'appelles-tu t demanda 

t-il à l 'homme brusquement. 
— La Limace, répondit effrontément 

le gjedin auquel n'avait pas échappé 
l'émotion singulière qui s'était emparé 
de son .agresseur... 

— Tu dis î 
— Kusebe Rouillard, si vous préfé

rez mais mon vrai nom, c'est « La 
Limace ». Pas très élégant peut-être, 
mais facile à retenir... Et puis , tel 
qn'll est, 11 plaît aux dames ! 

— gnhs profession ? naturellement !.. 
«•-ÎPardoH. ouvrier, mais cour le 

montent ouvrier sans ouvrage. 
— Ouvrier en quoi l 
— Coutelier... / 'a l toujours adoré les 

surins. . . Repasseur, rémouleur.. . mais 
ronvrnfe ne marche pas . . . 11 y a tant 
de chômage. 

— Et alors lu voles ! 
— Il faut bien vivre... quand on est 

père de famille... 
— Ah !... tu as. . . 
— Comme j'ai celui de vous le dire, 

une largue et un môme. 
— El ta femme rait... 
— Oh ! c'est une vraie tnirmMe... 

Elle a un état... elle est somnambule 
cxtia-lucide.. . 

— El l'eut'aut ? 
— C'est mon neveu ! ClauUinet, le 

Ois à noire défunte sœur. Oh I lui, il 
ne mord guère à notre métier. Tou
jours malade, ce mioche là, c'est notre 
tourment.. . 11 deshonorera mes che
veux blancs. . . on ne peut rien en 
faire... 

— Quel âge î 
— Sept ans. 
A ce moment, Ramon, quoique gar

dant toujours son revolver dans la 
main droite, laissa tomber son front 
dans sn main gauche,ot sembla plongé 
dans une rrofonde méditation. 

La pensée qui avait surgi en lui tout 
à l'heure prônait corps et grandissait. 

Une vengeancr ! 
Oui, certes, c'en était une ! Et telle 

qu'il la souhaitai! !... terrible ! 
N'était-elle-même pas trop terrible, 

trop cruelle ? 
Al lons donc !... K'*W*ifcil pas été 

mortellement frappé î 

Devait-il,' pouvalt-11 hésiter ? 
Il se leva et dit au misérable, qui 

attendait : 
— Ainsi, lu es un bandit, un gredin 

consommé, sans qu'il puisse y avoir 
espérance de le ramener à la vie hon-
nclc. 

— Dame !... à moins d'un héritage 
de parents que Je n'ai jamais connus , 
je ne vois pas trop ce qui pourrait me 
faire abandonner ma position sociale, 
répondit.cyniquement La Limace, qui 
sentait « d'où venait lèvent » suivant 
sa pittoresque expression. 

— Eh bien ! tu venais ici pour voler, 
.le vais te laite '.me proposition qui te 
rapportera plus que ce vol, même s'il 
lavait réussi.. . 

— A vos ordres, bourgeois, t moins 
qu'il n'y ail, dans votre ordre, t du rai
siné sur le Irimar ». parce qu'alors... 
j'ai des scrupules. . . 

— Que voux-tu dire ? 
— Il me semble pourtant que je 

parle français, ,1e veux dire que 6i vous 
voulez me demandai' de saigner quel
qu'un, je n'en su i s pas.. . Jamais de 
surin, jamais ! c'est pas ma manière... 

— Non, il ne s'agit pas d'un m e u i -
Ire, répondit Ramon. 

11 hésita un instant.. . 
Un frisson avait secoué son corps 

aux atroces paroles du scélérat. 
Mais il reprit aussitôt : 
— Je vais te remettre un enfant et 

dé l'argent... Tu t'en iras très loin. . . 
où tu voudras, tu disparaîtras avec lui. 
Et jamais , tu entends, j a m a i s ! tu ne 
lui révéleras lé secret de ce pacte. 

— Un onfant eu sevrane, quoi !... 

Une éducation que voua me confiez... 
Ça, c'est faisable !... Ma loi ne s'y op
pose pas... Vous nie prenez pour 'maî
tre d'école... Tous les choix sont li
bres... Vous désirez sans cloute que je 
lui apprenne un bon métier •>.... 

— Oui, je tien, par exemple I... 
— Je n'en sais pas d'autres... Ça, et 

rémouleur. 
— I n mcilletn que le tien même si 

lu veux, ajouta froidement Ramon. 
— i.a dépendra de lui. . . S'il a de 

bonnes disposit ions. . . Je lemaettrai sur 
la voie, c'est tout ce que Je peux pro
mettre... Je vous dis. . . c'est pas ma 
manière. 

Ramon, livide, ne disait plus rien. 
— Et pour les Irais de pension et 

d'apprentissage ? reprit au bout de 
quelques inimités La Limace. 

Ramon alla au coffre-fort et en tira 
un paquet de bil lets de banque. 

— Puis- je retirer mon bras de là-de
dans, maintenant que je su i s le pro
fesseur de votre mioche ? demanda le 
misérable. 

— Oui, et t iens, prends ! mais s o u 
viens-toi que je veux qne l'enfant 
vive !... 

— N o u s le mettrons dans du coton.. . 
Ma femme, d'abord, adore les m o u 
tards. Voire fils, croyez-moi, ce sera 
notre enfant !... 

La Limace ramassa soigneusement 
ses outi ls , et mit dans sa poche l'ar
gent qne lui donna Ramon. 

— Viens, dit brusquement celui-c i . 
L'homme le suivit. 

Ils traversèrent la salle à manger et 
s'jiiTêtt'reut dans l'antichambre 

— Attends i c i ! Je te ferai sortir sans 
qu'on te voie. 

Alors, rapidement, mais en taisant 
le moins de bruit possible, Kamon, 
sans retourner la tète, monta deux 
étages. 

11 était devant la chambrette de Fan-
fan. 

Tout doucement, en tournant re 
bouton avec- mil le précautions, il y 
pénétra. 

D'abord i l ferma la porte qui sépa
rait la petite chambre de l'enfant le 
celle de Thérèse. 

Le bébé donnait paisible:. 
Sous son souffle pur, ses lèvres ron

ges, sur lesquelles jouait un sourire, 
frémissait doucement. Il devait rOver 
du ciel et des anges. 

Montlaur le saisit dans ses bras.. 
L'enfant s'éveilla alors, un peu ef

frayé. 
P u i s , reconnaissant celui qui Paraît 

pris, il se rassura ; ot, tout ensom
meil lé , la bouche on avant, dans une 
pelile moue tiruruante, il murmu
ra : 

— Brasse-moi, p'tit père !... 
P u i s il laissa tomber sa tête blonde 

sur l'épaule de Ruinon, et se rendor-' 
mit. 

- Ce dernier ne regardait pas, n'enten
dait pas. 

Il enveloppa sa proie dans une con-
verture et remporta... 

— Voilà l'enfant ! dit-il d'une voix 
sourde à l'homme qui l'attendait d a u i 
rauticJiarnre. 
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